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MÉMOIRE
DEM: NE CK ER AU ROI

SUR L’ ÉTABLISSEMENT

DES ADMINISTRATIONS PROVINCIALES,

Une multitude de plaintes fe font élevées de tous les tems

contre la forme d’adminiftration employée dans les provinces :

elles fe renouvellent plus que jamais, & l’on ne pourroit con-

tinuer à s’y montrer indifférent
, fans avoir peut-être de juftes

reproches à fe faire. A peine
,
en effet

,
peut - on donner le

nom d’adminiftration à cette volonté arbitraire d’un feul

homme qui
,
tantôt préfent

, tantôt abfent , tantôt inftruit

,

tantôt incapable, doit régir les parties les plus importantes

de l’ordre public, & qui doit s’y trouver inhabile après ne

s’être occupé toute fa vie que de requêtes en caffation
; qui

fouvent ne mefurant pas même la grandeur de la commiffion

qui lui efl confiée
,
ne confidere fa place que comme un échelon '
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à Ton ambition
5 & ü ,

comme il eli raifonnable y on ne lui

donne à gouverner en débutant qu’une Généralité d’une mé-

diocre étendue, il la voit comme un lieu de pafllige & n’efl:

point excité à préparer des établiffemens dont le fuccès ne lui

fera point attribué
, & dont l’éclat ne paroîtra pas lui appar-

tenir. Enfin, préfumant toujours, & peut-être avec raifon

,

qu’on avance encore plus par l’efiet de l’intrigue ou des affec-

tions que par le travail & l’étude , ces Commifîaires font impa-

tiens de venir à Paris
, & laiflent à leurs Secretau'es ou a leurs

Subdélégués le foin de les remplacer dans leur devoir public.

Qes.Sabdélégués n’ont jamais de relation avec leur Miniffre

,

même en l’abfence de l’Intendant qui, dans quelque lieu qu’il

foit , retient toujours à lui fêul la coiTefpondance ; ainfi ils ne

peuvent acquérir aucun méjite^direét auprès du Gouvernement,

ni aucune gloire qui leur fôit propre. On doit naturellement

fe reffèntir du défaut de ces deux' grands mobiles, fur lefquels,

à moins d’une grande vertu
,
un fubalterne chargé d’une ad^

miniftration publique doit être- fournis à toutes les paffions

particulières; de tels hommes, on le fent facilement
,
doivent

être timides devant les puifîàns
,
& arrogans devant les foi-

bles: ils doivent fur-tout fé parer de l’autorité royale
,
& cette

autorité en de pareilles mains doit fbuvenè éloigner du Roi

le cœur de fes peuples., -

Tous ces inconvéniens
,
qui féroient fertfibles dans le tems.

le plus heureux, deviennent plus aggravans quand les peuples,

gémiffént fous le poids d’impôts, accumulés , & quand il eft.

alors fi néceffaire d’adoucir, par une attention paternelle, la.

r-igiieur dg leur fort: de là cette fermentation générale fur
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lu répartition dês'impofitions , & fur les corvées

&

fur l’ar-

bitraire abfolu
, & fur la difficulté d’obtenir jullice

, & fur le

défiiut d’encouragement; delà peut-être l’indifférence générale

pour le bien de l’Etièt
,
qui gagne tous les jours.

Le Gouvernement
,
témoin de toutes ces plaintes

,
ne trou-

vera jamais que des moyens infuffifans pour y remédier
,
tant

que la forme aéluelle d’adminiftrer les provinces n’éprouvera

aucune modification. En effet
,

il eft à remarquer qu’il n’y a

dans les pays d’éleétion aucun contradiéteur légitime du Com-

miffaire départi
, & il ne peut même exifter dans l’ordre aduel y

fans déranger la fubordination & contrarier la marche des

affaires. Ainfi, à moins qu’on ne foit averti par des injuftices

éclatantes, ou par quelques fcandales publics,, on eft obligé

de voir par les yeux de l’homme même qu’on auroit befoin

de juger. Votre Majesté’ peut aifément fe faire une idée de

l’abus & prefque dti ridicule de cette prétendue adminiftration.

Il vient au Miniftre des lettres d’un particulier ou d’une

province entière
;
que fait - on alors

, & qu’a - 1 - on fait de tous

les tems? On communique à, rintendant cette requête; celui-

ci en réponfe, ou cckifeffe les f\its, ou les explique, & tou-

jours d’une maniéré à prouver que tout ce qui a été fait par

fès ordres, a été bien frit; alors on écrit au plaignant qu’on

a tardé à lui répondre jufqu’à ce qu’on ait eu pris connoiffance.

exade de fon affaire
, & alors on lui tranfmet comme un juge-

ment réfléchi du Confeil
,

la fimple réponfe de l’Intendant ;;

quelquefois même, à fa- requifition
,
on réprimande le contri-

buable ou la paroiffe
,
de s’être plaint mal - à - propos. Et qui

fiit s’ils ne fe reffentent pas encore d’une autre maniéré de
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leur hardiefle ? car un Intendant & fes Sùbdélégues voyant

toujours que les requêtes leur font renvoyées
,
que leurs déci-

fions font adoptées & que cette déférence à leur avis eft né-'

celfaire
,
doivent naturellement méprifer les plaintes auxquelles

des Corps entiers ne s’alfocient pas
;
voilà pourquoi ils font li

fort redoutés dans les provinces de la part de ceux qui n’ont

pas de relation avec la Cour ou avec la Capitale.

Quand de lohgs murmures dégénèrent en plaintes géné-’

raies
,
le Parlement fe remue & vient fe placer entre le Roi

& fes peuples ;
mais eût - il les connoilfances qu’il ne peut

ralfembler , eût - il les mefures qu’il n’obferve guere , ce re-

rhede efl: un inconvénient lui-même
,
puifqu’il habitue les fujets

de Votre Majesté’ à partager leur confiance & à connoître

une autre proteêlion que l’amour & la juftice de leur Souverain.

C’eft après avoir été frappé de la défeduofité de cette contex^

ture d’adminiftration
,
que j’ai defiré fortement pour la gloire

de Votre Majesté’
,
pour le bonheur de fes peuples & pour

l’accomplilTement du devoir de ma place
,
qu’on pût dévelop-

per à Votre Majesté’ la néceffité de s’occuper elfentielle-

ment de cet important objet.

En même tems je fens plus que perfonne la convenance

de n’employer que des moyens lents
,
doux & fages : il faut

defirer le bien, y marcher; mais c’eft y renoncer que de vou-

loir y atteindre par un mouvement précipité
,
qui prefqne

toujours aügmente les'obftacles & les réfiftances. D’ailleurs

il n’eft rien qui ne foit fournis à quelques incorivéniens
;

il

n’eft rien où l’expérience n’ajoute encore à l’inftrudion & à
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la confiance. Ainfi ce n’eft que dans une feule Généralité que

je propoferois à Votre Majesté’ d’introduire un change-

ment qui confilleroit eflentiellement dans l’efiai d’une .admi-

niftration provinciale ou municipale.

H eft fans doute des parties d’adminiftration qui , tenant

uniquement à la police
,
à l’ordre public , à l’exécution des

volontés de Votre Majesté’ ,
ne peuvent jamais être par-

tagées & doivent conftamment repofer fur un Intendant fcul ;

mais il en eft aufli
,

telles que la Tépartition de la levée des

impofitions
,

l’entretien & la conftruétion des chemins
, le

choix des encouragemens favorables au commerce
, au tra-

vail en général, & au débouché de la province en particulier,

qui
,
foumifes à une marche plus lente & plus conftante

,
peu-

vent être confiées préférablement à une commiflion corn-

pofée de propriétaires , en réfervant au Commilfaire dé-

parti l’importante ,fonction d’éclairer le Gouvernement fur

différens réglemens qui feroient propofés : de cette maniéré

,

Votre Majesté’ auroit des garans multipliés du bonheur

de fes peuples
; & fans déranger en rien l’ordre public ,

elle feroit fure que les tributs nécelTaires au befoin de l’Etat fe-

roient adoucis par la répartition & plus encore par la confiance.

On ne verroit plus cumuler fur le peuple & le poids des

impôts & les frais de juftice
,
qui atteftent fon impuiffance

,

ainfi que les moyens rigoureux qu’on eft obligé de mettre

en ufage.

On délivreroit peut - être infenfîblement les habitens de la

campagne du joug fous lequel ils vivent.

>
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Subdélégués , Officiers d’éledions
, Diredeurs & Contrôleurs

des vingtièmes
, ComniifTaires & Colledeurs des tailles

, Of-

ficiers des gabelles
, Voituriers, Buraliftes

,
Huiffiers

,
Piqueurs

de corvées
,
Commis au' aides , aux contrôles

,
aux droits

réfervés
,
tous ces hommes de l’impôt

,
chacun félon' fon

caradere, affujettifient à leur petite autorité & enveloppent

de leur fcience fifcale des contribuables ignorans
,
inhabiles à

connaître fi on les trompe*, mais qui leToupçonnent ou lè

craignent fims celfe. Si ces diverles fervitudes peuvent un jour

être tempérées , Sc fi d’un pareil chaos il peut enfin fortir un

fyfiême fimple & régulier d’impofition
,
on ne peut l’efpérer,

à travers les obffcacles de l’habitude
,
qu’à l’aide des adminiftra-

tions provinciales, qui en propoferoient fuccefliveinent les

moyens & qui en faciliteroient l’exécution.

En même tems ce qui convient à chaque province en parti-

culier feroit mieux connu.
'

La Fiance, compofée de vingt-quatre millions d’habitans

répandus fur des fols différons
,
& fonmife à diverfes coutumes

,

ne peut être.afiujettie au même genre d’impofîtions., Ici la ra-

reté exceffive du numéraire peut obliger à commander la corvée

en nature
;

ailleurs
,
une multitude de circonflances invitent à

la convertir ^ en contribution pécuniaire : ici la gabelle eftfup-

portable
;
là des troupeaux qui compofent la fortune des habi-

tans ,
font de la cherté du fel un véritable fléau : ici , où tous

les revenus font en fonds de terre l’on peut confondre la capi-

tation avec la taille
,
ou les vingtièmes

;
ailleurs

,
de grandes

richefles mobiliairés & l’inégalité de leur diftribution invitent à

réparer ces divers impôts : ici
,
l’impôt territorial peut être fixe-

&
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5c immuable; là, tout en vignoble, & tellement fournis à des

révolutions, que fi l’impôt n’efi: pas un peu flexible ,
il fera trop

rigoureux ; ici
,

les impôts fur les confommations font préféra^

blés; ailleurs, le voiflnage de l’étranger les rend illufoires &
difficiles à-mainténir. Enfin par-tout , en même tems que la

raifon Commande, l’habitude & le préjugé font exiftans. Cepen-

dant c’eft l’impofTibilité de pourvoir à toutes ces diverfités par

des loix générales
,
qui oblige d’y fuppléer par l’adminifira-

tion la plus compliquée ; & comme la force morale & phyfiqud

d’un Mirtiftre des finances ne fauroit fuffire à cette tache im-'

menfe & à de fi jufles fujets d’attention ,
il arrive néceffairement

que c’efl du fond des bureaux que la France efl gouvernée
;
&

félon qu’ils font plus ou moins inflruits
,
plus ou moins purs ,

plus ou moins vigilans , les embarras du Miniftre & les plaintes

des provinces s’y accroiffent ou diminuent. Cependant, en rame-

nant à Paris tous les fils de l’adminiftration
,

il fe trouve que

c’efl: dans le lieu où l’on ne fait que par des rapports éloignés ,
où

l’on ne croit qu’à ceux d’un léul homme, & où l’on n’a jamais

le tems d’approfondir
,
qu’on efl: obligé de diriger & difcuter tou-

tes les parties de l’exécution appartenant à ci^ cents inillions

d’impofitions fubdivifées de plufieurs maniérés par les formes

,

les efpeces & les ufages. Quelle différence entre la fatigue impuif-

fante d’une telle adminiflration
, & le repos &la confiance que

pourvoit donner une adminifiration provinciale , fagement com._

pofée ! Auffi n’efi: - il aucun Minifire fage qui n’eùt dû defirer un
*

pareil changement
,
fi, trompé par une fauffe apparence d’auto-

rité, il n’eût imaginé qu’il augmentoit fon pouvoir en rappor-.

tant tout à un Intendant qui prenoit fes ordres
,
tandis que les

Contrôleurs généraux auroient dû fentir qu’en ramenant à

B
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eux une multitude d’affaires au-defTus de l’attention ,
des for-

ces & de la mefure du tems d’un feul homme ,
ce ne font plus

eux qui gouvernent, ce font leurs commis. Mais ces mqmes

commis, ravis de leur influence, ne manquent jamais de perfua-

der au Miniftre qu’il ne peut fe détacher de commander un feul

détail
,
qu’il ne peut laifler une feule volonté libre pour renoncer

à fes prérogatives & diminuer fa confiftance : comme fi l’établit

fement de l’ordre &fon maintien par les mefures les plus fim^’

pies
,
ne dévoient pas être le feul but de tous les Adminiftrateurs

raifonnables. Je traiterai plus particuliérement dans un mémoire

réparé ,
de la Généralité qui paroîtroit la plus propre à ce genre

d’épreuve ,
& du plan qui fembleroit préférable.

Onapperçoit aifément qu’on peut en modifier les^ détails de

differentes maniérés & remplir néanmoins le but qu’on fe pro-

pofe. Un fage équilibre entre les trois ordres ,
foit^qu’ils foient

réparés ,
ou qu’ils foient confondus ;

un nombre de repréfentans
^

qui ,
fans embarrafîer ,

foient fuffifans pour avoir une garantie

du vœu de k province ;
des réglés fimples de comptabilité ;

l’adminiftration la plus économe ;
les affemblées générales auffi

éloignées que l’entretien du zele & de la confiance peut le

permettre ;
l’obligation de foumettre toutes les délibémtions

à l’approbation du Confeil éclairé par le Commiffaire départi ;

l’engagement de payer la même fomme d’impofition verfée

aujourd’hui au Tréfor royal ;
le fimple pouvoir de faire des

obfervations en cas de demandes nouvelles ,
de maniéré que

la volonté du Roi fût toujours éclairée & jamais arrêtée ;
enfin

le mot de don gratuit abfolument interdit , & celui de pays d’ad-

miniflration fubrogé à celui de pays d’états ,
afin que la reffem-

b lance des noms n’entraînât jamais des prétentions femblables :

voilà en abrégé l’idée des conditions effentielles.
^

(T
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On fent qu’il eft aifé de les remplir en raflemblant diverfes

opinions & les lumières que peuvent -donner la réflexion &
l’expérience ,

fur-tout lorfque l’on n’efl: gêné par aucune con-

vention antérieure , & que de la part du Souverain tout de-

vient conceflion & bienfaifance.

J’ajouterai encore comme une condition eflTentielle
,
que

quelque perfection qu’on crût avoir donnée à cette inftitution

nouvelle, il ne faudroit annoncer fa durée que pouruntems,

fauf à la confirmer enfuite pour un nouveau terme
, & ainfl

de fuite
,

aufli long-tems que Votre Majesté’ le jugeroit à

propos ; de maniéré qu’après avoir pris tous les foins néceC-

fiires pour former un bon ouvrage, Votre Majesté’ eût en-

core conflamment dans fa main le moyen de le fupprimer ou

de le maintenir.

Avec une femblable prudence
,
quel inconvénient pourroit-

on craindre
, & que de bien au contraire ne doit-on pas attendre

d’une pareille expérience ? Déjà j’ai indiqué une partie des

avantages .attachés à ce nouvel ordre d’adininiflration
,

il en

efl: beaucoup d’autres que j’omets
5
c’en feroit un que de mul-

tiplier les moyens de crédit en procurant à d’autres pro-

vinces la faculté d’emprunter; c’en feroit un plus grand que

(d’attacher davantage les propriétaires dans leurs provinces
, en

leur y ménageant quelqu’occupation publique dont ils fe cruflent

honorés cette petite part à l’adminiftration releveroit le pa-

triotifme abattu & porteroit vers le bien de l’Etat une réunion

de lumières & d’aélivité dont on. éprouveroit le plus grand

effet
;
c’en feroit un eflentiel encore que d’infpirér à chaque

ordre de la fociété une confiance plus direéle dans la juC-
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tiiçe^^& h bonté Monàrqu©; c'efî ce qu*oii éprouve dans

les pays d’états : au lieu que dans une Généralité d’éledion

où un Intendant pa^oît bien, plus un vice-Roi qu’un lien entre

le ' Souverain &• les filjets > oii èft entraîné à porter fes re-

gards & fes elpérances vers les Parlemens
,
qui deviennent ainfi

dans l’opinion les protedeurs du peuple.
r ’ \

' * •

V

- Enfin comme il ell: généralement connu que l’adminiftra-

tion des^pays^ d’éledion, la forme aduelle des impofitions

infpirent aux étrangers une forte de frayeur plus ou moins

fondée , tout projet ifamélioration- attireroit en France de

nouveaux habitans
, & deviendroit fous ce rapport feul une

nouvelle. fource de richelfes.,

*
II efl tems d’examiner les raifonnemens qu’on peut op-

pofer aux opinions que nous venons de développer. Ne dira-

t-on point d’abord que c’eft diminuer l’autorité que de confier

la répartition des impôts à une adminiftration municipale ?

Il eft aifé
,
ce me ferable ^ de lever, un pareil doute..

L’autorité royale repofe fur des bafos inaltérables
, & ne

confifte point à fe montrer dans tous les détails; elle exifte

également & même dans un plus grand éclat
,
lOrfque par un

arrangement fage
, & par une première impulfion dont elle fait

maintenir les elFets ^ elle fo di§)enfe d^agir fans ceflè;

C’éft le pouvoir d’impofér qui confiitue effentiellement la.

grandeur fouveraine ; mais la répartition des impôts & tant

d-’autres parties d^exécutdon ne font que des émanations de la

confiance du Monarque, nMmporte en quelles mains il ait déi-

pofé. cette coiifiance ; feulement ceux de fes üijéts qui-peu^

(
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vent le mieux y- répondre, rappellent 'davantage aux peuples

la furveiilance d’un bon Roi.

Cette confufion continuelle entre l’exercice journalier &
l’autorité même , eft une fburce d’inconvéniens

5 & le grand

art de tous les Adminiftrateurs fubalteriies efl: d’entretenir

cette confufion: car ils voudroient que le refped à leurs

commandemens les plus arbitraires y fût un des plus grands

intérêts de la royauté : mais à combien d’embarras ce fyt

tênie n’entraîne -t- il pas l’adminifferation ? Un Minière fur-

chargé de détails , auxquels il ne peut faire une longue at-

tention fans arrêter la marche des affaires
, doit néceflaire-

ment être entraîné rapidement par les rapports qui lui font

faits; il ordonne
,

il permet, il approuve fans un examen,

fuffifant ; l’autorité engagée
,
on veut la foutenir

, & on le-

fait d’autant plus facilement
,
que dans les premiers momens

d’oppofition on efpere qu’avec un arrêt du Confeil on ter^

minera tout; mais Ta réfiftance , la réunion des corps lé'

forment & entraînent à des difficultés férieufes. On trouve-

alors que les difpofitions que Ton vouloit maintenir ne*

font plus d’une importance proportionnée à la peine & an

bruit qu’occafionnent des aétes répétés d’autorité ; on tem-

porife, on héfite
,
on foiblit; & le Miniftre Jui-même> qui^

peut avoir palfé le but en commer/çant
,
mais qui; craint:

d’expofer fa propre ffiibilité ,. eR le premier à confeiller Ik

eondefcendaiice,
* * * -

Je ne dis pas qu’il faille tout foutenir
,
puifque ce féroR:

prendre des engagemens
,
& caufèr bien des 'rnéprifes mâik

pour éviter de compromettre fi. fouvent l’autorité^, iï ne fau;-

%
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droit - pas être jaloux de l’exercer fans ceiïè ; on s’épuife à la

déployer inutilement , & l’on manque de force dans les occa-

fions pù il efl: important de la maintenir.

Toutés' cés" difcuflions avec lesParlemens & les Cours des^

Aides pour les vingtièmes &la capitation, la taille &les cor-

vées; tous ces chocs continuels où l’autorité perd quand elle

n’efl: pas pleinement viclorieufe
;
tous ces divers embarras

enfin céfieroient par l’effet d’une admini Ifration différente.

Eh, que fait au 'Roi, que fait à fa grandeur, qu’un Commif-

faire départi ou un Colleéleur répartilfent en fon nom les

diverfes contributions ? Dès qu’une fois la quantité en efl:

déterminée
,
quand les impôts 'font au comble, les meilleurs

Miniftres des finances
,
fécondés des Intendans les plus habi-

les & les mieux intentionnés, ne fauroient. prévenir les plain-

tes & les murmures. Comment peut - on aimer la gloire du

Roi , & , s’il m’eft permis de le dire , comment peut -on jouir

de fon bonheur & defirer qu’il foit par -tout ordonnateur &
garant des détails les plus durs & les plus rigoureux ? Com-

ment peut*- on fe plaire à faire bruit de les ordres pour mettre

garnifon chez un contribuable
,
pour vendre fes meubles &

même fon grabat ? Si de trilles contraintes ne peuvent être

évitées fous aucune efpece d’adminiflration
, ne feroit - il pas

trop heureux qu’elles fe fiffent fur le commandement des

fepréfentans de ‘la province
,
&“ que le nom de Votre

Majesté’ toujours chéri , ne fut entendu que pour la com-

mifération & la clémence; & qu’intermédiaire entre fes Etats

& fes. Peuples fon autorité ne parût que pour marquer les

limites entre la rigueur & la jullice ?



Ce n’efl pas feulement au cœur fenfible de Votre Majesté*.

que je préfente ces confidérations
, c’eft encore au Maître du

Royaume ,
où l’exillence des Corps intermédiaires multiplie

les obftacles ; c’effc au Souverain d’une Nation vive & éclairée

,

où l’amour & la confiance rendront toujours l’exercice de

l’autorité plus facile.

On prétendra peut - être encore qu’en établiflant une admi-

niftration provinciale
,
fous quelque forme que ce fût , ce feroit

diminuer les reflburces de la finance & mettre des bornes à

la faculté d’impofer. On établiroit pour première condition

,

que le nouveau pays d’adminiftration paieroit précifément la

même fomme d’impofition que Votre Majesté* en retire ;

& rien ne feroit plus jufie, puifqu’en promettant aux proprié-

taires de modifier & d’améliorer la répartition & la percep-

tion , ce feroit leur procurer les moyens de payer plus faci'

lement.

Quant aux augmentations futures
,

je dirai d’abord avec

peine
,
mais avec vérité

,
que le premier obftacle à ces augmen-

tations viendra de l’état même des contribuables. Les fujets

de Votre Majesté’, animés par leur zele & par leur amour,'

feront peut-être encore capables de quelques efforts momen-
tanés au milieu de la guerre ; mais le Miniftre qui pendant

la paix occuperoit Votre Majesté’ des moyens d’augmenter

fes revenus autrement que par l’ordre & l’économie & une

meilleure adminiftration ,
feroit à jamais indigne de la con-

fiance de Votre Majesté’ & de l’efiime publique
;

il trahi-

roit fon devoir
,

s’il n’étoit pas uniquement occupé de pré-

parer au cœur bienfaifant de Votre Majesté’ les moyens
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(3e foulager fes peuples , & s’il lui cachoît que la plus iiom-

breufe partie de fes fujets en a le plus prefîant befoin.

Mais, pour ôter même aux défenfeurs de la forme ac-

tuelle d’adminiftration l’avantage qu’ils voudroient tirer de

l’intérêt fixe ,
mis en oppofition au bonheur des peuples

il fuffira de rappeller qu’entre toutes les •reiïburces.du tréfor-

royal, la plusfûre fans, doute eft l’égalité proportionnelle des

impôfitioris
,
puifque c’eft la plus intelligente maniéré d’adoucir

le fardeau commun & dç fé ménager le pouvoir de l’augmenter.

Mais dans la forme àéluefie d’adminiftration
,
cette égalité eft

prefqu’impoffible à établir ; & jufqu’à préfent à cet égard ,on a

bien plus fait de tentatives que de progrès. Il y a'dans La répar-

tition une^ dilproportion fenfible entre les contribuables
,

les

pàrôiftes &. les généralités ; & les connoifîances nécelfaires pour

établir un jufte équilibre, ne font pas même ralfemblées. Les

oppofitîoiis ^des Cours
,

les réfiftances que ces oppofitions oc-.

cafionnent delà part des contribuables, la néceffité enfin de le

fervir^ d’une multitude -d’employés •, contre lefquels d’intérêt

général fe réunit, & qu’on cherche fans ceffe à tromper ou à

féduire 5
ce font là les difficultés que la vie momentanée du Mi*

niftre des finances efîaie en vain de furmonter ; & c’eft ainfî que,

dans la forme acftuelle d’adminiftration une bonne penfée & des

loix fages ne fuffifent pas encore pour opérer le bien : au lieu

que dans les adminiftrations provinciales, il ne peut y avoir de

Tinégalité que dans les principes ou les réglemens de réparti-

tion ; & c’eft au Gouvernement à y veiller. Mais ces principes,

tine fois, établis
,

ils repréfentent le vœu général , & l’exécution

n’en eft pas arrêtée , d’autant plusque l’in térêt commun oblige

d’y veiller , & que les rapports entre les facultés des contribua-

bles ne peuvent échapper. Enfin
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Enfin ,-îl refie à montrer que le pouvoir légal d’impofer ne

feroit point affbibli par Tintroduélion d*une adminiflration

municipale ; & à cet égard une feule obfervation fufîiroit
, c’eft

que l’autorité de cette adminiflration pourroit être bornée à

répartir les impofitions , Sc qu’ainli les formes aéluellement

ufitées pour les établir ne feroient point altérées.

Ce ne feroit donc jamais que par un propre motif de conv'e-

nance pour l’autorité royale
,
qu’en renonçant à la fanélion

des Parlemens, on voudroit demander un jour direélement à

i’affemblée provinciale fa contribution aux befoins extraordi-

naires de l’Etat ; & fi nous nous arrêtions à comparer laquelle

de ces deux maniérés de valider ces impofitions convien-

droit le mieux à l’autorité
,
nous trouverions vraifemblable-

ment que le Gouvernement traiteroit prefque toujours plus

facilement avec des Etats fagement conflitués qu’avec des Par-

lemens. On doit également éprouver de la part de ces deux

Corps l’oppofition qui naît de l’elprit de propriété
;
mais contre

ce motif commun de réfiflance
,

il en efl de particuliers aux

Parlemens qui tiennent aux préjugés , au défaut d’inflruélion’,

& par fois à l’intrigue. Il en efl encore d’autres qui naifferit

de leur envie de fe fignaler & de fixer les regards de la

nation.
‘

'
-

'

Si l’on examine enfuite ce qui doit fe pafTer pour le choix

des impôts
, on remarquera qu’en un pays d’états compofé de

trois ordres réunis auffi juflement qu’il efl pofïibîe , l’intérêt ;

efl le vœu national ; an lieu que les membres des Cours fou-

veraiiies , s’ils ne parviennent pas à s’élever àu-deffus de leurs

convenances particulières , doivent néceflkirement préférer ou

C
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rejeter des impofitions par des motifs que ta nation ne peut

partager. ;

.

C’eft ainfi que les Parlemens combattent contre une jufte

répartition des vingtièmes
,
qui peut diminuer fur - le - champ

leur revenu , & qu’ils font plus indilïerens fur la taille qui ne

pofe fur eux qu’indireélement ; c’eft ainfi qu’ils ont plus d’ar-

deur contre les droits de contrôle
,
qui augtnentent les frais

de juftice, que contre telles autres impofitions qui s’éloignent

des murs du Palais
;

c’efl: ainfi peut - être qu’ils difputeront

plutôt fur le franc-falé que fur les gabelles
; & c’efl: ainfi enfin

qu’ils s’oppoferoient davantage aux droits d’entrée des villes,

qui augmentent la dépenfe des citadins
,
qu’aux droits d’entrée

•& de fortie du royaume
, dont l’étendue inconfidérée fuffit

pour anéantir le commerce.

Tous ces motifs de partialité ne tiennent point au caraétere

des individus ^ ôn trouveroit flirement dans les Parlemens

autant d’hommes que dans d’autres clafles de la fociété
;
mais

quand on confidere l’effet des grandes inftitutions , il ne faut

pas s’attacher aux qualités des particuliers qui compofent un

ordre de l’Etat ,
mais aux intérêts communs qui doivent l’é-

mouvoir & le faire agir.

Ces confidérations générales fuffifent pour faire connoître

que même fous un point de vue fifcal, il n’y auroit aucune

raifon pour préférer d’établir des impôts par le concours des

Parlemens plutôt que par celui des Etats.

Et s’il étoit nécefîaire de s’étendre davantage fur cette quefi

tion, j’obfervefois' encore que la réunion des réfiftances feroit

i

(
(
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pins facile entre les Parlemens qu’entre les pays d’états , non-

feulement parce que les premiers font fans celfe en activité

tandis que les autres ne s’alfemblent que tous les trois ans

& pendant un tems limité ;
mais aufli parce que le Sou-

verain a bien plus de récompenfes naturelles dans fa main

pour l’ordre de laNobleife & du Clergé, que pour des Juges

& des Propriéfeiires de charges; qu’enfin les Parlemens qui

rendent par-tout la juftice ,
ont dans la celfation de leurs fonc-

tions une arme toujours embarralfante
, & que

,
fans recourir

même à cette extrémité ,
le feul pouvoir de décréter

,
de flétrir

,

d’emprifonner ,
leur donne fur tous les Receveurs des deniers

publics des moyens impofans qui fuffifent pour arrêter pen-

dant quelque tems l’exécution des volontés du Roi.

Bien loin donc qu’on dût envifager l’inftitution d’adminif-

tration provinciale comme tendant à diminuer l’autorité, je

ne doute point que les Rois ne trouvafîent dans ce contre-

poids des Parlemens des moyens d’afleoir plus tranquillement

leur autorité : la réunion de tant de Corps prefque toujours

jaloux les uns des autres devient impoflible ; & fi elle avoit

jamais lieu, ce ne pourroit être que par l’effet d’un malheur

général & par des ades accumulés d’injuftices & d’opprefîions.

Mais fl Votre Majesté’ pouvoit inftituer une adminiftra-

tion qui ,
en applaniflant le chemin à fa juftice , ne fût qu’un

obftacle poflible aux abus du pouvoir
,
ce ne feroit peut-être

à fes yeux que le point de perfedion
,
puifqu’après avoir fait

le bonheur de fes peuples pendant fon régné
,,

elle en feroit

encore le bienfaiteur dans les tems les plus reculés.
^

'

C ij
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Je cherche de . nouvelles ohjedlians pour y répondre. Vou-

dix)it - on
,
par exemple 5 ohjeéler les embarras qu’occafionne-*

roierit quelques pays d'états ? Mais il eft bien aifé d’apperce-

Toir que ces embarras tiennent à d’anciennes conventions vis-

à-vis des provinces qui ont eu le droit de traiter en s’unifiant à

la France
;
aucun n’exifteroit dans la converfion volontaire

d’une adminiftration de pays d’éleétion en une autre adininiC-

tration quelconque. Les conditions les plus fages
,
les précau-

tions contre tous les abus feroient le réfultat facile d’un arran-

gement. La feule bienfaifance de Votre Majéste’ feroit dans

le cas de diéter des loix. Bien plus (& ceci efl une réflexion

d’une grande importance ) on tireroit un jour d’une adminit

tration provinciale bien ordonnée
,
un moyen de force pour

corriger & perfedionner les conftitutions aduelles des pays

d’états
,
dont les vices rnême cônfervent un degré de refpeél

,

lorfqu’on n’a pour objet de coinpâraifon que l’adminiflration.

plus défedueufe encore des pays d’éledion.

' On dira peut-être enfin., qu’il feroit à craindre que le peuple-

ne perdît au changement qu’on propofe par l’effet de lafupé-

Tiorité que la Noblefle pourrok prendre dans une adminillra-

tion provinciale.

Il me paroît d’abord difficile que le peuple pût être plus

maltraité qu’il ne l’eft en général dans les pa} S d’éledion
,
où

l’on n’a d’autres fècréts, à méfure de nouvelles dépenfes pu-

bliques, que d’augmenter la taille
,
impôt arbitraire ,

difficile à

répartir , & où le peuple efl: pfefqae toujours facrifié ;
d’ailleurs

la trop grande influence de la Noblefle efl facile à éviter par

une fage conditution & un équilibre raifonnable" entre les dif-



férens ordres
, d’autant' plus que le Clergé

,
qui ne paie pas de

vingtième
,
partage

,
par la taille de fes fermiers

,
les intérêts

des roturiers
,
en même tems que les devoirs de fon état l’at-

tachent à la protection du pauvre. Enfin
,
quelqu’exceflifs que

fuient les impôts, c’eit encore moins de leur étendue que

naiflent les plaintes & les clameurs
,
que du défiiut de bafe

folide dans les répartitions & du défefpoir qu’iiilpire la diffi-

culté d’obtenir juftice.

D’ailleurs , comme les Etats ne pourroient établir aucune

bafe de répartition
, ni aucune forme de perception

,
fins l’ap-

probation de 'Votre Majesté’, il feroit bien aifé de juger de

l’équité deS' principes qu’on voudroit adopter.

Cès bafes fondamentales font bientôt mefurées
,
parce qu’elles

tiennent à des idées générales que le bon fens & l’efprit de

juftice peuvent aifément reconnoître ; mais dans l’application

de ces mêmes principes à l’exécution
,

c’eft dans l’adminiftra-

tion de tout ce qui eft indéterminé que Votre Majesté’ "ne

peut fe repofer avec tranquillité fur l’efprit ou fur la volonté^

d’un fcul homme, ainû qju’on y eft contraint dans les pays-

d’éledion.-

Ce genre d’adminiftratibn ne feroit Tapportabîè qu’âutànt'

que les impôts feroient fournis à des réglés abfolument limples ;;

mais lôrfqu’une longue fuite de fautes ou de malheurs a obligé-

d’étendre & de diverfifier les- impôts de toutes les maniérés,-

& lorfque Eefprit fifcaF, après avoir tout' paTcouru , a fu

ménager encore un vague dans l’exécution dont il eft fa-

cile. d’abufer
,
le dernier des maux alors eft une- adminiftra-
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tiôn arbitraire qui afFede l’imagination des contribuables &
leur préfente fans celfe de nouvelles craintes.

Ainfi ,
même ,

dans les pays les plus defpotes
,
on ne

connoît pas cette maniéré de foumettre la répartition des

impôts aux décifions d’un feul Cominiflaire
; & bien loin

que cette méthode foit de l’elfence de la Monarchie , ce

feroit plutôt dans les Gouvernemens où la fouveraineté efl: di-

vifée entre plufieurs
,
qu’on pourroit l’employer avec moins

d’incoiivéniens. L’adminiftration ne peut échapper à la fur-

veillance générale
, & il peut conveqir, pour éviter les lon-

gueurs
,
que ce ne foit pas un Corps nombreux qui commande ;

mais dans un pays monarcliique
,
où la feule volonté du Prince

fait la loi
,

cette même convenance difparoît
, & l’inquiétude

du Souverain doit fe borner à être certain que fes inten-

tions juftes & bienfaifantes foient remplies & à prévenir

qu’on n’abufe jamais de fon autorité. Je me fuis encore pré-

fenté à moi -même un doute à lever.

La nature des impofitions, leur étendue, leur dive'rfité^’

la bigarrure des formes
, des ufages

,
des privilèges & des

prérogatives.

Tout cet ouvrage imparfait & fucceflif de l’adminiftration

Françoife , en même tems qu’il femble appeller prefque dans

tous fes points une main habile, préfente aufli par -tout

des obftacles. Qiii peut dans ch^ue province les vaincre ou

les furmonter plus facilement ? Eft-ce un feul homme ? Eft-ce

un Corps d’adminiftration ? C’eft un homme feul fans doute

,

fl vous réunifiez en lui les qualités nécefiaires
; rien n’eft plus

(
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•efficace que le pouvoir dans une feule main
,
le choix des dé-

libérations n’arrêtant pas la marche ;
l’unité de penfées & d’exé-

cution rend les fuites plus faciles. Mais en même tems que je

crois autant qu’un autre à la puiflance aélive d’un feul homme
qui réunit au génie la fermeté ,

la fagellè & la vertu
, je fais aufli

,

combien de tels hommes font rares dans le monde
;
combien^

lorfqu’ils exiftent
,

il eft accidentel qu’on les rencontre
, &

combien
, après les avoir rencontrés

,
il eft rare qu’ils fe trou-

vent dans le petit circuit où l’on eft obligé de prendre des

Intendans de province. Audi l’expérience & la théorie indi-

quent également que ce n’eft pas avec des hbmmes fupérieurs
,

mais avec le plus grand nombre de ceux qu’on connoît &
qu’on a connus, qu’il eftjufte de comparer une adminiftration

provinciale
, & alors toute la préférence demeurera à cette

derniere : car dans une commiftion permanente
, compofée

de principaux Propriétaires d’une province
,

la réunion des

connoifîances
,
la fucceffion des idées donnent à la médiocrité

même une confiftance
;

le concours de l’intérêt général vient

augmenter la foinine des lumières
, & la publicité des délibé-

rations force à l’honnêteté. Et fi le bien arrive avec lenteur

,

il arrive du moins
; &: une fois obtenu

,
il eft à l’abri du caprice

& fe maintient ; au lieu qu’un Intendant
,

le plus rempli de

zele & de connoiffiinces
,

eft bientôt fuivi par un autre qui

dérange ou abandonne le projet de fon prédéceifeur. Dans

l’efpace de dix à douze ans on le voit aller de Limoges en

Rouffillon, en Hainault
,
en Lorraine; & à chaque variation

il perd le fruit des connoiftànces locales qu’il peut avoir

acquifes. On diroit à voir ces changemens continuels
,
que

l’àdminiftration des provinces eft une école établie pour les

«
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Maîtres des requêtes, Sc que, deftinés à gouverner un autre

hémifphere
,
ils viennent en France s’elTayer fur différens fols

& divers caradteres
,
tandis que le plus grand avantage de cha-

que province devroit toujours être le but , & l’homme le

moyen. _ ,

Si des Intendans on jette un coup -d’œil lïir les Miniftres

des finances , on trouve que ,
fans être égaux en talens ,

îl

fuffit qu’ils le foient en prétentions ,
pour que l’ouvrage de l’un

foit détruit par l’autre ; on veut faire , & on fupprime j
on

veut faire, & on rétablit; on veut faire encore, & on change:

i

c’eft au Royaume à fe prêter à toutes ces vacillations , & k

devenir l’humble jouet de cette fucceflion d’amour-propre. Ce-

pendant une vérité importante naît de ces dernieres obferva>

tions^: c’eft qu’un grand bien ne fera jamais l’effet d’un nouveau

I fyftême d’impofition
,
quelque fage qu’il foit

,
s’il n’eft foutenu

d’un bon fyftême d’adminiftration , & qu’il fuffife pour entre-

prendre
,
pour exécuter & pour maintenir.

Je crois donc que le véritable bienfait d’un Souverain envens

fes peuples , feroit d’ouvrir des voies d’amélioration indépen-

dantes des qualités des hommes auxquels il donnera fa con-

fiance , & il ferbît l’heureux effet des adminiftrations provin-

ciales bien conftituées.

Au refte
,
quand on prétendroit que les adminiftrations pro-

vinciales ne feroient pas aujourd’hui la maniéré la plus conve-

nable de fimplifier les finances & d’atteindre le meilleur fyftême

d’impofition , il feroit encore fage de la- choifir comme étant

celle qui fous un point de vue -purement abftr^iit,paroîtroît

préférable

4

( t
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préférable, quandmême elle trouveroit, à titre de nouveauté

des obffcacles d’exécution , d’où pourroit naître le décourage-'

ment. L’adminiftration montre bien moins d’habileté lorfqu’elle

veut exécuter tout-à-coup le plus grand bien qu’elle conçoit

que lorfqu’elle s’en rapproche par degrés ,
mais plus lûrement,

en fuivant la route que l’opinion générale a le plus frayée.

J’entends une derniere objedion. La guerre' eft-etle un tems'

favorable pour un changement important , de quelque nature

qu’il foit?

Je conviens qu’il en eft malheureufement plufieurs en admîhif-

tration
, auxquels le tems de guerre n’eft point favorable pour

un changement
, & je n’ai pu l’appercevoir fans regret

,
quel-

quefois même fans une douleur perfonnelle.

C’eft ainli qu’on eft obligé
,
par efprit de fagefîe ,

de renvoyer'

à une autre époque les modifications dont la Gabelle ,
les Aides

6c les Traites feroient fufceptibles. Deux importantes confidé-

rations doivent engager à ce parti : l’une eft
,
qu’en tems de

guerre on ne peut rifquer ni une privation de revenu ni une^

fufpenfion même dans fa perception ;
l’autre, c’eft que dans un

tems où chacun connoît au Gouvernement des befoins extraor-

dinaires
, le changement le plus conforme à l’ordre & au

bonheur des peuples, & où Votre Majesté’, bien loin de.

gagner, feroit des facrifices, feroit toujours envifagé comme»

une opération fifcale, qui efluieroit
,
fous ce point de vue

,
un.

furcroît d’obftacles, en même tems que les intentions bienfai-,

fautes de Votre Majesté’ feroient méconnues
;
mais dansTa.;

propofition qu’on met fous les yeux de Votre Majesté’, il

D
%
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ny a' aucun rifque à couiir., puifqu’ori exigeront de là Généralitél

dont on feroit choix , lamême fomme d’impofition qu’elle paie

aâuellement. Cette 'condition préviendroit auffi nécefiTairement

tout foupçon 'injiifte dè la part des contribuables, & la* bonté

paternelle de Votre Majesté’ paroîtroit dans-tout fan jour. '

Enfin
,
cè regard^ fur l’adminiflratipn intérieure au milieu de-

la guerre manifefteroit un calme favorable au crédit ; & je ne

doute point aüfii qu’nn moyen d’encourager les provinces auxi

nouveaux efforts^que là guerré fendra indifpenfables ce feroit.

de leur ouvrir l’efpérance d’une adminifiration plus conforme à

leurs vœux. Cet efpoir,. on ne peut fe le diffimulerveft devenu

prefque, nécefiàire.. Il fe trouve tout à la^ fois que les impôts font*

à leur comble
, & qye les efprits font tournés plus que jamais-

-

vers les objets d’adininiftration.; enforte que , tandis que cette*

multiplicité d’impôts rend l’adminiftration infiniment.difficile^,

le- Public, par là tournure dès efprits, a lès yeux ouverts fur,

tous les înconvéhiens St tous les abus : il eni'éfuîte une critique:

inquiète & confïifè
,
qui donne un aliment continuer au defir

qu’ont les Parlemens dé fe mêler de l’adminiifration
,
8c qui’

de leur part fè manifefte de plus en plus ; & ils sy prem

lient comme tous les Corps- qui veulent acquérir du pouvoir,

en parlant au nom dû peuplé & fe dilànt lès defenfeurs dey

droits dè la Nation; . Ainfi" l’on ne doit pas douter que, bien

qu’ils ne foient farts nf par i’inftriiclion ni par î’amour pur

du biende l’Etat
,
ils en montreront dans toutes les occafions,

aufli long-tems qu’ils fë croiront appuyés de l’opinion publique

r

il faut donc, ou leur ôter cet appui , ou fe préparer à des corn-

' bats répétés
,
qui troubleront la tranquillité- dé Votre Ma-

jesté’, & conduiront lùceeffivement- ou- à une -dégradation dé-

é

i
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î*antarité
,
ou à des partis extrêmes

,
dont on ne peut mefurer

au jufte les conféqnences.

Il arrivera de nouveau ce qu*on a déjà vu : c’eft que tantôt

,

confidérant les, Parlemens comme un Corps de Magiftrature,

on fera à portée de leur donner de la force ou de l’éclat
; &

que tantôt
,
les confidérant comme un Corps politique

,
on

délirera de les alFoiblir. Or ,
l’unique moyen de prévenir les

fecoulfes, c’eft d’attacher elfentiellement les Parlemens aux

fondions honorables & tranquilles de la Magiftrature
; c’eft de

fouftraire à leurs regards continuels les grands objets d’adm’-

niftration, fur -tout dès qu’on peut y parvenir par une infti-

'tution qui
,
remplilTant le vœu national

, conviendroit égale-

ment au Gouvernement
;
& comme la fimple perfpedive des

vues générales de Votre Majesté’ à cet égard fuffiroit jx)ur

faire une imprelfion & calmer pour uii teins les efprits
,
je crois

i’elfai d’une adminiftration municipale li néceflaire fous ce

rapport feu!
,
que j’irois jufqu’à dire que

,
dût-il mal tourner

,

je le confeillerois encore
,
d’autant plus que fous la forme d’ex-

périence on ne peut manquer de réunir prefque tous les fuf-

frages. Les perfonnes qui défirent ardemment cette nouvelle

forme d’adminiftration
, y applaudiront

,
comme à un premier

pas qui peut conduire à une amélioration générale.

Ceux ,
au contraire

,
qui craignent toute efpecé de changé-

mens & refpedent jufqu’aux plus grands abus quand ils font

anciens, approuveront l’efprit de fagelfe de Votre Majesté’,

qui l’auroit engagée à ne faire qu’un elfai , & à renvoyer une

détermination générale à un tems plus éloigné
, après les

leçons de l’expérience. Enfin
,
tous les fujets de Votre Ma-

D ij

%

%

t



»

< 28 )

JESTE* la béniroîeht d’avoir pris au moins eh férienfe confidé-

ration un objet fi intérefîant pour le bonheur de fes peuples

& pour la profpérité du royaume. -

Après avoir examiné fous le feul rapport de l’intérêt public

l’importante queftion traitée dans ce Mémoire
,
je finirai par

' une réflexion qui tient plus particuliérement à la perfonne de

Votre Majesté’, & à laquelle j’ai été entraîné par un fenti-

ment digne au moins de fon indulgence.

. J’ai vu divers genres de gloire partagés entre les Souve-

rains ; la guerre
,

la politique
,
les arts & la magnificence ont

tour- à- tour fignalé leur régné & confacré leur mémoire.

'Aujourd’hui le foin du bonheur des peuples & l’établifîement

•des loix qui peuvent l’aflurer femblent offrir la feule ambition

nouvelle & la plus noble de toutes. Un fiecle plus calme &
plus inftruit paroît défabufé de ces faufles grandeurs où les

larmes des peuples viennent fe joindre aux louanges des Hif-

toriens & auje flatteries des Courtifans.

En même tems la Nation a les yeux ouverts fur Votre

Majesté’ ;
elle croit voir un accord entre fes biens & le ca-

raftere de fon Souverain
,
entre l’âge de Votre Majesté’ &

le tems néceflaire pour accomplir des projets falutaires ; &
-l’amour qu’infpire Votre Majesté’ ,

fait appercevoir avec fen-

fibilité
,
que la gloire qui paroît lui être le plus particuliére-

ment réfervée , fera la plus conforme à fon bonheur
,
ainfi

que la plus précieufe à l’humanité;

#
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LETTRE
PA TENTES

DU ROI,
CONCERNANT L’HOTEL-DIEU DE PARIS;

'^Dannées à V^erfailles le 22 avril 1781 >
regijlrées en Parlement

le 11 mai fuivant, ( û )

Louis ,‘par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A tous ceux

qui ces préfèntes lettres verront , Salut. Inftruits de l’état de l’Hôtel-Dieu,

& frappés de la néceflité où l’on a été jufqu’à préfent d’y réunir fouvent dans

un même lit des perfoniies attaquées d’infirmités différentes, & des malades

avec des mourans , Nous avons partagé le fentimeiTt de compaffion , dont ce

trifte fpedlacle pénétré depuis long-tems tous ceux qui en font témoins. Après

avoir pris connoiflance de différons projets , & Nous être fait rendre compte

des obftacles qui traverfoient leur exécution
, Nous avons reconnu combien

il étoit difficile de remplir entièrement nos vues ; mais ne voulant pas que

le vain defîr de la perfedion arrête l’exéaition d’un très-grand bien , fur-tout

quand ce bien intérelfe auflî effentiellement la partie de nos fujets la plus

infortunée , Nous nous femmes déterminés à adopter un plan qui a réuni

les opinions, & qui, en fàtisfaifant aux principales vues d’humanité, li’o-

blige , ni à de grands édifices, ni à des dépenfes confidérables , ni à une longue

attente , ni au facrifice enfin de toutes les convenances attachées à la fîtua-

tion de l’Hôtel - Dieu j Nous nous fonnnes donc bornés à faire difpofer cet

hôpital de maniéré qu’il pût contenir au moins trois mille malades , feuls dans

(a) On s’eft empreflTé de joindre à ce mémoire un nouveau monument de l’amour

paternel de LOUIS XVI pour la partie indigente de fes fujets ; 6i il n’eft perfonne

qui n’éprouve les émotions d’une douce fenfibilité
,
en lifant ces nouvelles lettres-patentes.
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un lit , & placés dans des Falles féparées , fuivant les principaux genr^:s de awa-

ladies , & en obfervant encore que les hommes & les femmes foient mis dans

des corps --de - logis diftinds , & qu’il y ait des promenades & des fhlles par-

ticulières pour les convalefcens : & Nous avons vu avec Ihtisfadion , à la

fuite d’un travail que Nous avions ordonné
, que toutes ces difpofitions pou-

voient être parfaitement remplies ; mais notre intention eft , qu’on ne procède

que graduellement à leur exécution , afin de ne point gêner ni arrêter le fervice.

Nous avons vu que le nombre commun dos malades qui étoient réunis

annuellement à l’Hôtel-Dieu & à Thopital S. Louis , n’étoit que de deux mille

quatre cents à deux mille cinq cents : Nous ne nous diffîmulons pas cepen-

dant que' ce nombre pourra augmenter à mefure qu’on ne fera pas repouffe

de ces lieux de fecours par le fentiment des maux qu’on y craignoitj mats

d’un autre côté. Nous avons diminué la quantité des malheureux qui font

dans le cas d’y chercher un âfyle , en préparant des infirmeries dans tous

les hôpitaux deftinés aux valides, & en formant quelques hofpioes affignés

particuliérement à des paroiffes : d’ailleurs , le plus grand ordre qui réfultera

,des nouveaux plans , rendra les maladies moins longues, & permettra par

conféquent de foulager un plus grand nombre de pauvres avec la même,

quantité de lits : enfin les nouveaux réglemens dont on s’occupe , & qui feront

conformes aux principes que Nous avons indiqués, arrêteront l’iibus & l’u-

furpation que le vice ou la pareile ont fouvent fait des fecours deftinés aux

véritables malades. Cependant -pour fubvenir à la poflibilité d’une trop grande

foule excitée par le meilleur traitement , Nous faifons ménager dans le plan

que Nous adoptons, un efpace qui pourra contenir mille malades de plus ,

mais placés comme ils le font aéluelleraent ;& l’hôpital S. Louis fera toujours

réfervé pour les maladies fufceptibles de contagion, ou pour fervir de fup-

plément dans des circonftances extraordinaires.
^

>

Après avoir donné notre première attention à la nature & à l’étendue des

fecours qu’on pouvoir aflurer aux malades, il étqit de notre iàgefle d’exa-

miner attentivement quelle feroit la dépenfe des nouveaux arrangemens que

Nous avions deffein d’ordonner , & quels étoient les moyens que Nous pou-

vions y deftiner, fans nous priver d’aucune des reffources que Nous devions

aux befoihs préfens & aux grands intérêts, de notre Etat. Nous avons d’abord

vu qu’en fuppofant la dépenfe de chaque journée de malade fur le pied de

#
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vVîYgt fors, ce qu’il efl IT facile d’érabür , l’Hôtel -Dieu avoit des revenus

fiilîifàns pour fubvenir à peu près à trois mille fix cents journées de ma-

lades, & que ces revenus pouvoient être augmentés par la vente des immeubles

de cette maifon & le placement avantageux que Nous lui avons ouvert

Nous fommes d’ailleurs perfuadés que les Adminiftrateurs de l’Hôtel-Dieu,

dont Nous connoifTons les fentimens charitables , redoubleront de foins &
d’attention pour féconder nos vues, & pour faire fervir les fonds dont ils

difpofent, au foulagement d’un plus grand nombre d-’infortunés ; & afin de

ménager à ces Adminiftrateurs le tribut d’opinions qui doit être une de leurs

principales récompenfes, notre intention eft que les comptes de la recette

& de la dépenfe foient imprimés annuellement. Nous ne doutons point qu’une

pareille connoiifance , donnée à tous les Citoyens, n’excite les dons de la

charité ;• & la- voix publique devenant alors auprès de Nous un nouveau'

garant de la bonne & fage geftion de cet hôpital , Nous ferons d’autant plus

encouragés à donner les fecours qui paroîtront nécedàires.

Portant enfuite notre attention fur la dépenfe extraordinaire & momen-

tanée qu’exigeroient l’exécution des difpofîtions intérieures & l’achat' de

tous les nouveaux lits. Nous avons vu avec fatisfadion que cette dépenfe’

ro’excéderoit pas fix cents mille livres , & que Nous pourrions y pourvoir,,

ainfi que Nous l’avons fait aux frais des nouvelles prifons , fans rien

détourner de notre Tréfor royabj mais en deftinant, tant à cet objet qu’à

la dépenfe des nouvelles prifons, un fonds qui Nous eft particulier, &
de plus les droits que notre ooufih l’Archevêque de Paris avoit acquis

,

fur. la ville de Paris, mais qu’il Nous a cédés en partie pour être em-

ployés à un établilTement d’utilité publique , & enfin le montant des offres-

que les Fermiers-généraux , les- Adminiftrateurs des domaines & les RégilfciirS’

généraux Nous ont faites d’eux - mêmes
,

après la fignature de leiirs^

derniers traités, avec l’intention pareillement que ces- offres fufTent env--

ployées à quelqu’objet charitable.

De cette maniéré-, nos difpofitions bienfaifantes feront remplies avec<

fageffe , & Nous pourrons jouir fans trouble , de la douce fatisfadion”

que Nous occafionne l’efpérance de remédier bientôt à dès maux donc*

Nous étions fi juftement affedés : & , en réformant ainfi des abus que

le tems- avoit entraînés Nous reftituerons à l’Hôtel-Dicu tout le refped-.

%
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que rexcellence & la pureté de fa fondation doivent lui conferver . d’âg©;

en âge. A ces causes , &c.

Article premier. Il fera inceffamment procédé aux diftributions ^ du local *

aéluel de rHôtel-Dieu de notre bonne ville de Paris , & aux nouvelles conf-'

trudions que nous avons jugé néceffaires, conformément aux plans que nous^

avons approuvés , & qui demeurent annexés fous le contre-fcel de nos préfentes

lettres
;
ordonnons néanmoins que ces améliorations ne feront faites que par

degrés
, afin de ne point interrompre ni même gêner le fervice. Ordonnons en '

outre que les nouvelles conftrudions feulement feront adjugées publiquement au *

rabais , & d’après des affiches & publications , ainfi qu’il eft d’ufage en pareil cas.
;

II. Au moyen defdites diftributions & nouvelles conftrudions , les malades

dudit hôpital
,
jufqu’à concurrence de trois mille au moins

, feront couchés feuls ;

favoir , deux mille cinq cents chacun dans un lit , & les autres deux à deux dans

un grand lit , féparé dans fa longueur par une cloifon
, de maniéré que les deux

malades auront chacun leur coucher particulier , fans pouvoir fe voir ni -fe tou-

cher ; & quoique la quantité de trois mille perfonnes couchées feules excéderoit

le nombre ordinaire des malades de l’Hôtel -‘.Dieu & de l’hôpital Saint - Louis ,

Nous avons ordonné cependant la difpofition de plulîeurs emplacemens pour y
recevoir

, en cas de foule ,
mille malades de plus.

III. A mefure que les fàlles feront difpofées ou conllruites fuivant les nou-

veaux plans , il y fera établi des lits feuls
,,
ou de grands lits à cloifon pour deux

,

ainfi qu’il eft dit en l’article précédent
, dont les couchers feront garnis de matelas

de laine &c de crin au lieu dédits de plumes , & les malades y feront auffi-tôt placés.

IV. La dépenfe de ces améliorations dont nous voulons faire jouir les pauvres

fans qu’il en coûte rien à l’Hôtel - Dieu
,

fera entièrement à notre charge. En i

conféquence Nous y deftinons dès à préfent les objets particuliers que nous

avons défignés
; & en cas d’infuffifance , nous y pourvoirons des fonds de notre

Tréfor rayai.

V. Aufli-tôt que les diftributions & conftruélions énoncées aux plans le per-

mettront voulons, que les délibérations faites au bureau de l’Hôtel-Dieu & au -

grand bureau les i o , 17 & 2 1 mars dernier , d’après la communication defdits
,

plans & des difpofitions y relatives , aient leur pleine &c entière exécution.

VI. Voulons qu’il foit inceftamment procédé , par les Adminiftiateurs dudit

Hôtél-Dieu , aux réglemens de fervice & de difcipline à faire en conformité des

changemens & améliorations par nous ordonnés , & des principes que nous avons

indiqués ; lefqucls réglemens feront homologués en la forme ordinaire.

VU. Les états de fitua,tionjde l’Hôtel-Dieu feront imprimés tous les ans à. '

notre Imprimerie royale, & à nos frais. Ces états contiendront, 1°. le nombre

de journées des inaladés reçus & traités pendant l’année, ainfi que la quantité

des perfonnes attachées & employées au fervice dudit hôpital ;
2°. les recettes &

dépenfes de toute nature., avec des obfervations fur tous les objets qui en feront

fufceptibles. Si DONNONS EN mandement , 6cc.


